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1. 

– Jessica Carmichael. Vous allez avoir besoin d’elle. 

« Besoin » ? Il n’avait plus besoin de personne, désormais. 

Giovanni Corezzi réprima la réponse négative qui lui vint spontanément aux lèvres. C’était son premier jour en tant que neurochirurgien à l’hôpital St Piran, en Cornouailles, et si sa préoccupation principale était de donner le meilleur de lui-même à ses patients, il entendait également faire bonne impression et nouer des liens amicaux avec ses nouveaux collègues, alors… 

– Jessica Carmichael ? 

La façon dont le nom de cette inconnue roula sur sa langue le laissa perplexe. On eût dit une caresse, quelque chose… d’important. Mais à quoi pensait-il ? Depuis quand s’adonnait-il à ce genre de fadaises ? Secouant la tête avec impatience, il se concentra sur la jeune femme qui se tenait en face de lui. 

– Jess est conseillère hospitalière, expliqua le Dr Megan Phillips, interne en pédiatrie. Elle est très compétente auprès des patients et de leurs familles. Malheureusement, nous n’avons pas assez de temps à consacrer à tout le monde. Jess est là pour pallier ce manque. 

– Je tâcherai de m’en souvenir. 

Gio ne mettait pas en doute l’utilité des conseillères hospitalières mais il n’en voyait pas la nécessité pour l’instant, en ce qui le concernait. 

– C’est à vous de voir, bien sûr, mais je pense que Jess vous serait très utile dans le cas Cody Rowland, insista Megan. 

La réprobation évidente de la jeune interne, qui persistait, l’irrita. Pourtant, au lieu de la remettre à sa place, il se demanda si quelque chose lui aurait échappé chez Cody, ce petit garçon de trois ans qu’il avait pris en charge. 

Cody était tombé sur une aire de jeux, deux semaines auparavant, mais aucun symptôme ne s’était manifesté, sur le moment. Récemment, ils étaient soudain apparus en nombre : maux de tête, perte d’appétit, nausées. Affolés, les parents l’avaient conduit à l’hôpital ce matin. 

Après avoir examiné Cody, le médecin urgentiste Josh O’Hara avait fait appel à l’équipe de neurologie. Occupé au bloc, Gio avait envoyé son interne pour une première évaluation. Le scanner cérébral avait révélé un hématome sous-dural chronique. Le saignement ayant continué, le caillot avait grossi, causant une augmentation de la pression sanguine, des ecchymoses et une diminution du flux sanguin. 

Cody se trouvait maintenant au service pédiatrique, dans l’attente d’une opération chirurgicale. 

Si Gio ne procédait pas très vite à l’intervention, l’état de l’enfant risquait de se détériorer et le caillot de grossir encore, occasionnant cette fois des dommages cérébraux irréversibles. 

Il était plus de midi et cette première journée s’annonçait plus que chargée. Ce matin, il avait effectué trois opérations de routine, mineures et banales – si tant est qu’un acte chirurgical touchant le cerveau puisse jamais être « routinier et banal ». Ses premières consultations en neurologie commençaient plus tard, dans l’après-midi. Avant cela, il devait retourner au bloc pour opérer Cody. 

– Je suis sûr que cette femme est très bien dans son job, reprit-il, mais Cody… 

– Cody aura peut-être besoin de Jess plus tard. Dans l’immédiat, je pensais à ses parents. 

Gio devait bien admettre qu’elle avait raison. Il s’inquiétait pour les Rowland, alors pourquoi s’irritait-il de constater qu’il n’était pas le seul au lieu de s’en féliciter ? 

– Ils réagissent mal, c’est vrai, convint-il. Et ils transmettent leur anxiété à Cody. Ses parents doivent se calmer et comprendre, sans céder à la panique, pourquoi il faut que leur fils soit opéré de toute urgence. Ils entendent ce qu’on leur dit mais ils n’écoutent pas. 

– Parce qu’ils sont dans le déni. Mme Rowland particulièrement. 

– Je le conçois. Ce n’est pas de l’indifférence de ma part mais nous n’avons pas de temps à perdre. 

– C’est justement pourquoi je pensais à Jess, insista Megan après une hésitation. Loin de moi l’idée de remettre en cause vos qualités, s’empressa-t–elle d’ajouter en le voyant froncer les sourcils. Je sais simplement à quel point elle peut se montrer utile dans ce genre de situation. Jess est très appréciée de tous, à l’hôpital. Elle a une qualité d’écoute incomparable, et les patients ne sont pas les seuls à en bénéficier. Il arrive fréquemment que le personnel lui confie ses problèmes. Elle est définitivement celle que vous cherchez. 

De nouveau, Gio fronça les sourcils, notamment à cause de la formulation de cette dernière phrase… 

– Je ne sais pas… 

Pourquoi était-il si réticent ? se demanda-t–il. D’ordinaire, il était plutôt attentif aux conseils de son entourage. Craignait-il qu’accepter de recourir à une aide extérieure dès son premier jour ne soit interprété comme un aveu de faiblesse ? Non, se reprit-il. La seule chose qui comptait était le bien-être de son petit patient. 

Un coup d’œil à sa montre lui rappela qu’il n’avait pas une minute à perdre. N’allait-il pas en gaspiller de précieuses en attendant que Mme Carmichael trouve une place pour Cody parmi ses rendez-vous ? Et puis, quelle était l’étendue de ses connaissances médicales ? 

– Pourra-t–elle se libérer immédiatement ? demanda-t–il à Megan. L’état de Cody ne nous laisse pas de délais. 

– Jess ne travaille pas de cette façon, mais plutôt à la demande, monsieur Corezzi. Quand elle est de service, elle est disponible pour tous. Il suffit de la biper. En général, elle arrive tout de suite, répondit l’interne en ajoutant une note manuscrite sur le dossier de Cody. 

– Appelez-moi Gio, jeta-t–il un peu distraitement, songeant que Cody devait être prêt pour le bloc sans tarder. 

Si cette conseillère pouvait l’aider, eh bien, soit ! 

– Bon, appelez-la. Mais si elle n’est pas là tout de suite, nous devrons faire sans elle. 

– Vous ne le regretterez pas, Gio. 

– Je vais vérifier que le bloc et mon équipe sont prêts. Je dois voir l’anesthésiste qui assistera Cody. Nous devons agir au plus vite… enfin, dès que nous aurons le consentement des Rowland. 

De son côté, Megan partit vers l’office pour l’organisation générale, laissant Gio en proie à une étrange appréhension. Il avait fait ce qu’il fallait pour Cody, alors pourquoi se sentait-il aussi mal à l’aise ? 

Pourquoi ce sentiment d’avoir franchi un pas en acceptant de solliciter Jessica Carmichael ne le quittait-il pas ? 

***

– Les spécialistes ne prennent pas le temps de parler avec leurs patients ou leur famille, c’est pourquoi ils ont des internes et des étudiants pour les seconder, protesta Jess avec une surprise mêlée de cynisme. 

Megan lâcha un petit rire. 

– Celui-là n’est pas comme les autres. De plus, il est à tomber, Jess, et très impliqué. 

Megan semblait conquise et sa réaction laissa Jess perplexe. Elle-même avait été étonnée d’apprendre que M. Corezzi était resté dans la salle d’hôpital, près de l’enfant. La présence du nouveau neurochirurgien, qu’elle n’avait encore jamais vu, suscitait en elle un étrange pressentiment… Ouvrant son bloc, elle y consigna quelques notes tandis que Megan lui résumait le cas de Cody. 

– M. Corezzi… Gio… te donnera plus de détails. 

– Cody a trois ans, n’est-ce pas ? Je prendrai Charlie. 

– Qui est Charlie ? 

La voix venait de derrière elle. Un peu rauque, teintée d’un accent italien, elle mit instantanément ses sens en ébullition. Jess n’eut pas besoin de se demander à qui elle appartenait. Déjà, tout l’hôpital ne parlait que de lui et le personnel féminin était en effervescence. Pas elle, toutefois… 

Soudain tendue à l’extrême, presque effrayée, Jess s’agrippa à ses dossiers comme à une carapace protectrice et se retourna. 

Doux Jésus ! 

Pour une fois, la rumeur ne mentait pas. Il était « à tomber », comme l’avait dit Megan. Jess était bien obligée de le reconnaître, même si elle avait renoncé aux hommes depuis longtemps. 

Tout à coup, elle se sentit oppressée, son estomac se noua, son cœur s’emballa, ses genoux se dérobèrent. Des symptômes dont elle ne voulait pas ! Cela faisait des lustres qu’elle n’avait pas été attirée par un homme, et c’était très bien ainsi. Sa vie avait été brutalement ébranlée, quatre ans auparavant, et elle avait dû non seulement renoncer à ses espoirs et à ses rêves, mais se réinventer elle-même afin de survivre. 

Aujourd’hui, Jess Carmichael n’était plus la même femme. En tout cas, elle ne se laisserait certainement pas éblouir ou bercer d’illusions par un homme, aussi séduisant soit-il. 

S’efforçant de lutter contre les sensations troublantes qui l’assaillaient, elle se permit d’observer rapidement le nouveau venu. C’était un homme imposant, coiffé de cheveux bruns, courts et drus. La trentaine, au moins un mètre quatre-vingts, il avait la peau brune, le menton carré, volontaire. Digne de figurer dans un film hollywoodien ou un magazine de mode, malgré ses habits de chirurgien. Il arrivait visiblement du bloc. 

Le pantalon informe et la tunique auraient été peu flatteurs sur n’importe quel autre, mais ils mettaient plutôt en valeur le corps athlétique du Dr Corezzi. De plus, la couleur rehaussait le bleu intense de ses yeux frangés de longs cils noirs et surmontés d’épais sourcils. Des yeux qui l’observaient avec une attention égale à la sienne, avec une pointe de méfiance qui la mit mal à l’aise, et emprunts d’une sensualité masculine qui l’effraya… 

Mais Megan était en train de la présenter et Jess reprit ses esprits tant bien que mal : 

– Madame Carmichael, dit-il de sa voix dont le timbre rauque ruina instantanément ses efforts. 

– Bonjour, docteur Corezzi. 

Jess voulut détourner les yeux mais les posa malencontreusement sur ses avant-bras musclés, puis sur son large torse. Afin d’éviter de lui serrer la main, elle rassembla ses dossiers et les divers objets qu’elle transportait. L’une de ses cartes faillit lui échapper et il la rattrapa. Elle remarqua alors malgré elle qu’il avait des mains magnifiques, des mains de chirurgien aux ongles parfaits, habiles et douces, dépourvues d’alliance… 

La sonnerie du biper de Megan mit soudain un terme à la tension grandissante. 

– On a besoin de moi aux urgences, dit-elle, tendue tout à coup. 

– Ça va ? s’inquiéta Jess, remarquant sa pâleur soudaine. 

Elle savait que son amie entretenait des rapports énigmatiques avec le très charismatique Dr Josh O’Hara, qui avait intégré l’hôpital St Piran au printemps. 

– Oui, oui. 

Son manque de conviction inquiéta Jess. Grande et fine, Megan avait une apparence délicate et lui paraissait particulièrement fragile et distante depuis quelque temps, malgré sa force intérieure. 

– Je suis là si tu as besoin de moi, se contenta-t–elle de lui proposer, arrêtée par le mouvement de recul de Megan dès qu’elle voulut s’approcher. 

– Merci, et bonne chance avec les Rowland et pour l’opération de Cody. 

Tout à coup, Jess se retrouva seule avec Giovanni Corezzi. 

La tension, entre eux, s’amplifia aussitôt, mêlée d’une sorte d’acuité à fleur de peau, alors Jess murmura une excuse et s’éloigna à son tour en marmonnant qu’elle allait chercher Charlie à l’office. 

***

Se demandant qui était ce Charlie et en quoi il se trouvait impliqué dans le cas du petit Cody, Gio regarda l’étonnante Jessica Carmichael s’éloigner. 

Mais l’effet incroyable que cette jeune femme produisait sur lui prit le pas sur tout le reste et il s’appuya contre le mur un instant, alors que tout le service s’activait autour de lui. 

Dès qu’il avait posé les yeux sur Jessica, il avait eu l’impression qu’un cataclysme se produisait en lui. Elle était plus jeune qu’il ne s’y attendait, vingt-six, vingt-sept ans tout au plus. Plutôt petite, elle était élégante mais sans affectation dans sa robe d’été en coton imprimé, adaptée à la chaleur estivale de ce mois d’août. Par-dessus, elle portait la chemisette de l’hôpital, avec son badge sur la poche de poitrine. 

Ses yeux, d’un vert jade hors du commun, retenaient l’attention et ses cheveux, naturellement auburn, avaient l’air très soyeux. Une épaisse natte, ondulant dans son dos, lui donnait envie de les libérer et d’y plonger les doigts… 

Quand Jessica émergea de l’office, les mêmes effets troublants s’emparèrent de lui. Inutile d’essayer de le nier : cette femme l’attirait plus que de raison. Sous la chemisette, il devinait des formes sensuelles, des hanches rondes, des seins généreux. C’était la première fois qu’il remarquait une femme depuis bien longtemps. Cinq ans, calcula-t–il, incrédule. Il ne devait pas y penser, de toute façon. Ce n’était ni le moment ni l’endroit, et même s’il avait laissé son armure protectrice se lézarder au fil du temps, il devait résister à la force qui le poussait vers Jessica. 

Déconcerté, il croisa son regard et y lut un trouble semblable au sien, en même temps qu’elle reculait pour ménager entre eux une « distance de sécurité ». Mais elle était assez près pour qu’il décèle en elle les signes d’une attirance physique puissante, et le désir farouche de s’en préserver. Comme lui, en somme. 

Elle s’écarta pour laisser passer une infirmière poussant un fauteuil roulant et Gio en eut le souffle coupé, quand elle sourit. 

Une fois de plus, il dut se secouer. Il allait rejoindre Cody quand il remarqua les objets dont elle était chargée. Parmi eux, un ours en peluche. 

– Je vous présente Charlie, dit-elle en levant le jouet en peluche marron, au visage souriant et espiègle. Il aide à établir le contact avec les jeunes enfants, à apaiser leurs peurs. 

Il trouvait sa voix mélodieuse et voilée extrêmement sensuelle. Ebranlé comme un adolescent, il dut une fois de plus se reprendre. 

– Très ingénieux, dit-il en serrant la patte de l’ours. Enchanté de te connaître, Charlie. 

En usant de cette ruse pour ne pas toucher sa main, il se demanda si elle n’avait pas recouru au même stratagème, un peu plus tôt avec la carte, pour ne pas le toucher. 

– Quelles sont les priorités avec Cody ? s’enquit-elle. Ses parents ont-ils signé l’autorisation d’opérer ? 

– Pas encore, hélas. L’accident est survenu il y a deux semaines, expliqua-t–il, ne sachant trop ce que Megan lui avait dit. Les parents sont trop bouleversés pour comprendre que, alors que Cody allait bien, tout se soit dégradé tout d’un coup. 

– Et vous ne voulez pas perdre plus de temps. 

– Exactement ! 

– Son état empire ? s’enquit-elle en regardant ses notes. 

– Oui. L’écoulement de l’hématome sous-dural s’est vite aggravé. Il y a peut-être des problèmes plus préoccupants que nous n’avons pas encore détectés. 

Jessica hocha la tête, faisant briller ses magnifiques cheveux. 

– Et plus vous attendez, plus les risques d’un dommage cérébral permanent s’accroissent. 

– Je le crains, oui… 

– Les parents doivent se sentir coupables de ne pas avoir compris que ce qui passait pour un accident innocent était devenu plus sérieux, remarqua-t–elle doucement. Ce ne doit pas être facile pour eux. 

– Il n’est pas question de leur faire des reproches, mais de tels sentiments sont inévitables. 

– Effectivement, j’ai souvent été confrontée à de telles situations. Nous devons expliquer les choses aux Rowland sans les effrayer davantage. 

– Oui… et Megan dit qu’il n’y a pas mieux que vous pour aider. 

Une jolie roseur colora les joues d’albâtre. 

– Je ferai ce que je pourrai, bien sûr. 

– Merci, Jessica. 

De nouveau, cette attirance qu’elle lui inspirait le remplit de frissons, et il devina que se plonger dans le travail ne le préserverait pas longtemps. 

– Avez-vous une suggestion pour les Rowland ? 

Visiblement soulagée, elle hocha la tête de nouveau et quelques mèches de feu échappées de la coiffure dansèrent autour de son visage. 

Quand elle leva sa main libre pour en glisser une derrière son oreille, il remarqua qu’elle ne portait pas de bague, seulement une fine montre en argent autour du poignet. En revanche, de très jolies boucles d’oreilles en or blanc serti de jade rappelaient la couleur exacte de ses yeux. 

– Il nous faut ce consentement au plus vite afin que Cody soit emmené au bloc sans délai, ensuite je passerai du temps avec eux et je réglerai tous les détails. 

Quand il aperçut ses dents égales, d’une blancheur parfaite entre ses jolies lèvres roses, son cœur manqua un battement. 

– Auriez-vous une idée de la durée de l’opération ? Les Rowland me poseront la question et il faut que je réorganise mon emploi du temps. 

Jusqu’ici, Jessica ne lui avait posé que des questions judicieuses, ce qui laissait envisager la suite sous les meilleurs auspices. Encouragé, il lui donna le plus d’informations possible. 

– Pouvez-vous parler au père pendant que j’essaie avec la mère ? lui demanda-t–elle ensuite, tout en marchant d’un pas vif vers la chambre de Cody. 

– Pas de problème, répondit Gio, prêt à tout pour gagner du temps. 

Il la suivit tout en admirant la douce ondulation de ses hanches quand elle marchait. Quand elle entra dans la chambre, les rayons de soleil qui illuminaient la pièce allumèrent un véritable incendie dans les cheveux cuivrés de Jessica, et il se prit à rêver de nouveau qu’il y plongeait les doigts… 

Mais la vue de Cody le ramena instantanément sur terre. Le petit garçon lui parut plus apathique que lors de sa dernière visite, quelques heures plus tôt. Sa toute jeune mère, effrayée, était assise près de lui, accrochée à sa main, les joues baignées de larmes. Son père, assis de l’autre côté, semblait lui-même à peine sorti de l’enfance. Pâle, les traits tirés, il avait l’air complètement désemparé. 

Jessica se retourna et croisa le regard de Gio. Une liaison intense s’établit entre eux et il dut faire un effort pour détourner les yeux. S’éclaircissant la gorge, il la présenta aux Rowland. 

Tandis qu’elle entamait le délicat processus lui permettant de gagner la confiance de cette très jeune famille en détresse, Gio se rendit compte qu’il avait vu juste. Non seulement Jessica tiendrait un rôle important dans sa vie, sur le plan professionnel, mais le plan personnel semblait définitivement atteint lui aussi ! Et cela, il ne le voulait pas, le redoutait même. Mais c’était là, et l’excitation suscitée par cette rencontre inattendue s’était emparée de tout son être. 

Malgré l’intensité tragique des instants qu’ils traversaient ensemble avec cette famille, malgré l’importance de leur rôle auprès d’eux, cette connexion était là. Ils avaient beau tenter de résister, l’un comme l’autre, c’était inutile. 

Jessica menaçait l’équilibre de la vie tranquille et solitaire qu’il menait depuis cinq ans et il risquait de ne pas en sortir indemne. 







2. 

Rien n’avait changé, apparemment. 

Jessica se regardait dans le miroir de la petite salle de bains située près de son bureau. Elle ne savait trop ce qu’elle s’attendait à voir, mais elle se sentait différente. Comme si elle n’était plus tout à fait la même, désormais. A cause de Giovanni Corezzi. 

Penser à lui faisait battre son cœur plus vite, et sa température interne montait de quelques degrés sans que la chaleur de ce mois d’août y soit pour grand-chose. 

Elle s’aspergea le visage d’eau fraîche et l’enfouit dans sa serviette. Le nouveau chirurgien de St Piran venait s’insinuer sous ses paupières même quand elle fermait les yeux… 

Que faire ? 

Avec un soupir, Jess ôta la serviette et se regarda de nouveau. Ces brèves minutes passées en sa présence l’avaient laissée tremblante et anxieuse. Megan avait eu raison de le décrire comme un homme attentif et soucieux des autres. Ces qualités ne le rendaient que plus dangereux. 

Il fallait qu’elle trouve un moyen pour limiter l’impact qu’il produisait sur elle. Il avait réveillé en elle des choses qui auraient dû rester enfouies. Le désir, notamment, et c’était contre lui qu’elle commencerait par lutter… parce que rien de bon n’en résulterait. Jamais. Elle mettrait son cœur en danger si elle tentait d’envisager les choses autrement. 

Non. Elle resterait concentrée sur sa nouvelle carrière et ne permettrait plus à qui que ce soit de briser la carapace dont elle s’était entourée pour se protéger. Elle n’avait pas œuvré si dur afin de se reconstruire que le premier venu vienne réveiller ses hormones depuis trop longtemps assoupies, et démolir tout ce qu’elle avait accompli. 

Dans l’éventualité – très improbable – où elle ferait confiance de nouveau à un homme, elle ne laisserait aucune relation autre que l’amitié se développer. 

De toute façon, quand Giovanni apprendrait la vérité qu’elle gardait secrète depuis si longtemps, il ne voudrait plus d’elle. 

Sentant poindre le poison des regrets et pire, de la pitié de soi, Jess raffermit sa résistance et décida de s’en tenir à des relations strictement professionnelles avec Gio, en limitant le nombre et la durée de leurs entrevues au minimum. 

Un coup d’œil à sa montre la fit sursauter et elle s’empressa de regagner son bureau afin de réorganiser son emploi du temps en fonction des Rowland. Elle avait intérêt à se dépêcher ! 

Six jours plus tôt, moins de trois semaines après avoir emménagé, un orage avait provoqué de sérieux dégâts dans le cottage délabré qu’elle avait acheté, près du village de Penhally. Aujourd’hui, un expert de la compagnie d’assurances devait passer pour évaluer le sinistre. Jess espérait que des congés lui seraient accordés pour les réparations. Le plus tôt serait le mieux… avant que l’on ne découvre jusqu’à quelles extrémités elle avait dû aller pour garder un toit au-dessus de sa tête, en tout cas. 

Réprimant sa culpabilité, elle termina quelques tâches urgentes avant de fermer son ordinateur. 

Il lui restait tout juste le temps de courir le long des couloirs de l’hôpital à la recherche de Sid Evans, l’homme à tout faire, et de récupérer le précieux fardeau qu’il surveillait pour elle. 

– Bonjour, ma petite chérie, l’accueillit affectueusement l’homme en lui tenant la porte de l’atelier. Tout est prêt. 

– Merci, Sid. 

– Nous sommes là, tous présents à l’appel, répondit-il avec son accent gallois chantant. 

– Désolée d’être aussi pressée, Sid. Merci pour votre aide. 

Sid sourit, mais Jess décela une ombre de tristesse, au fond de son regard. 

A la suite de la mort de Winnie, l’épouse adorée de Sid, Jess avait pris le temps de lui rendre visite. 

– C’est moi qui devrais vous remercier, répondit-il. Vous avez été formidable de me laisser vous parler comme ça de ma Winnie chérie. Je ne suis pas près de l’oublier. 

– Tout l’honneur a été pour moi, répondit-elle, une boule dans la gorge. 

Jess se hâta de regagner le service de psychologie, heureuse que tout le monde ait terminé sa journée, ce qui lui permettait d’introduire discrètement le panier dans l’étrange petite annexe qu’on lui avait attribuée. Le « réduit ». Ainsi avait-on surnommé le seul espace libre qu’on lui avait trouvé, et dont elle se satisfaisait amplement. En plus du bureau et de la salle de bains attenante, il comportait une antichambre et une cuisine basique qui lui convenait très bien. Particulièrement dans les circonstances actuelles. Dont personne n’avait connaissance… détail qui aggravait son sentiment de culpabilité. 

Posant le panier, Jess en vérifia le contenu, et y prit son sac et ses clés. Plus tôt elle serait chez elle, plus tôt elle serait de retour à St Piran. Heureusement, les prochaines heures seraient tellement occupées qu’elle n’aurait pas le temps de penser à Giovanni Corezzi. 

Ouvrant la porte du bureau, elle se précipita dehors et… heurta de plein fouet… un homme, grand, solide comme un roc, qui sentait divinement bon le frais, avec une pointe de citron et de musc. 

– Oh !… s’exclama-t–elle contre un torse musclé. 

– Doucement ! dit Giovanni en prenant ses avant-bras pour la stabiliser. 

Le contact de ses doigts sur sa peau nue la fit frissonner jusqu’au plus profond de son être. C’était comme si elle venait de se brûler. Une onde de désir depuis longtemps réprimé l’embrasa. 

L’effraya, même… 

Elle eut beaucoup de mal à résister à l’envie de se laisser aller contre lui. Depuis combien de temps ne s’était-elle pas trouvée dans les bras d’un homme ? Même platoniquement ? Ce qui était loin d’être ce qu’elle ressentait… Plus la nature de ses réactions se confirmait, plus la panique montait. Il fallait rompre le charme, il le fallait ! Alors elle s’écarta, mais dans son affolement, elle le repoussa plus violemment que nécessaire, lui lançant avec brusquerie : 

– Que faites-vous ici ? 

Ses yeux d’un bleu intense la scrutèrent avec curiosité. 

– Excusez-moi, j’ignorais que cette zone de l’hôpital était hors limites ! répliqua-t–il d’un ton amusé. 

Se rendant soudain compte de sa maladresse, Jess s’empourpra. 

– Non, bien sûr que non, monsieur Corezzi, mais… 

– Appelez-moi Gio, je vous en prie. Je venais vous mettre au courant, pour Cody. Et tenais à vous remercier pour votre aide. 

Son souffle se bloqua dans ses poumons et il la gratifia d’un grand sourire. 

– Je faisais seulement mon travail, monsieur Co…, docteur. 

– J’aimerais aussi vous parler d’un autre patient que je vais bientôt opérer et à qui vous pourriez être utile, je crois. 

– D’accord. C’est urgent ? Parce que je suis très pressée. 

Elle avait radouci son intonation mais… elle vit les épais sourcils bruns du chirurgien se froncer. 

– Ce n’est pas urgent, non… j’espère toutefois que vous avez une minute. 

– J’ai bien peur que non, rétorqua-t–elle en maudissant son ton coupant. 

Elle devenait incapable de se comporter normalement dès qu’il était dans les parages. 

– Je suis désolée. Je dois faire un saut chez moi, je vous verrai plus tard. 

Impatiente de se sauver sans qu’il ait pu jeter un œil à l’intérieur de son bureau, et découvrir le secret qu’elle avait réussi à préserver jusqu’ici, Jess passa une main derrière elle, saisit la poignée et ferma la porte d’un geste vif. Aussitôt, elle fit volte-face pour mettre un terme à l’inspection dont elle faisait l’objet et ferma la porte à clé. Une fois la clé dans sa poche, elle le contourna avec précaution et se mit à marcher à toute vitesse vers l’entrée principale, consciente qu’il la suivait. 

– Jessica… 

La façon dont il prononça son prénom lui coupa le souffle, non à cause de sa voix ou de son léger accent italien, mais parce qu’elle l’avait perçue comme une caresse. Heureusement, elle avait une véritable excuse pour s’échapper. Elle ouvrit la porte principale et s’écarta pour le laisser passer. 

– Il faut vraiment que je me dépêche, crut-elle bon de préciser devant sa réticence à la laisser partir. 

Quand il sortit enfin, et l’invita à en faire autant, Jess lâcha le souffle qu’elle avait retenu sans s’en rendre compte. 

– Plus tard…, dit-il simplement. 

C’était une demande plutôt qu’une question, et cela effrayait Jess plus que tout. Presque autant que cette dangereuse sensation d’excitation permanente. 

– Plus tard, accepta-t–elle malgré elle, tout en se hâtant vers sa voiture, consciente qu’il risquait de s’avérer beaucoup plus difficile de l’éviter, qu’elle ne l’avait prévu. 

Cette deuxième rencontre venait de lui confirmer que le monde qu’elle s’était construit était bien fragile. Il avait suffi à un neurochirurgien italien de s’y introduire pour que tout ce qu’elle avait patiemment bâti menace soudain de s’effondrer. 

***

Un peu déçu par la façon dont se terminait son premier jour à St Piran, Gio se lava et revêtit le jean et la chemise à manches courtes qu’il avait enfilés après être rentré chez lui. A peine avait-il quitté l’hôpital, après avoir fait le tour de ses patients, qu’on l’avait rappelé pour lui dire qu’on avait besoin de lui aux urgences. 

Une équipe multidisciplinaire s’était rassemblée au bloc, mais malgré leurs efforts, ils avaient perdu un petit garçon de neuf ans victime de traumatismes sévères après un accident. 

Gio eut un soupir d’impuissance et ferma les yeux pour tenter de contenir la douleur due à la perte d’une autre vie prématurément interrompue. Il devait contenir ses émotions, repousser les souvenirs destructeurs… 

Et il songea soudain à Jessica Carmichael, dont le visage souriant lui apparut en pensée. 

Cédant à une impulsion, il lui avait rendu visite à son bureau, au service de psychologie – situé dans l’un des bâtiments attenants au parking réservé aux spécialistes – mais cela ne l’avait mené à rien. Pourtant, il avait plutôt de bonnes relations avec les autres, d’habitude. « Tu pourrais vendre du sable dans le désert, Cori ! » Au souvenir de la voix amusée qui le taquinait, il esquissa un sourire mais la blessure jamais refermée de son cœur se remit à saigner. L’amabilité, la politesse et la flatterie n’avaient pas de prise sur Jessica qui restait tendue et réservée. 

Leur rencontre décevante l’avait déçu et troublé. Giovanni vivait pour son travail. Chaque jour, il essayait de compenser, de rattraper les défaillances qui le hantaient depuis cinq ans. C’est pourquoi sa réaction immédiate à Jessica l’avait secoué à ce point. Elle l’avait affecté à un niveau personnel profond et c’était justement ce qu’il fuyait comme la peste. Que l’on ouvre – que l’on entrouvre – ce qu’il protégeait si farouchement. 

Mais il avait beau se défendre, il ne pouvait nier l’évidence : elle l’attirait. 

Quand elle l’avait heurté et qu’il l’avait retenue, il avait senti l’incroyable douceur de sa peau sous ses doigts. Embrasé par la pression de ses courbes féminines contre son corps, il avait respiré avec délices le subtile arôme de chocolat qui émanait d’elle. 

Mais l’attitude de Jessica l’avait laissé perplexe. Elle avait peur de quelque chose, il l’avait clairement senti. La panique qu’il avait vue dans ses grands yeux verts n’était pas un effet de son imagination, et pour une raison qui lui échappait, Jessica ne voulait pas qu’on la touche. Il trouverait pourquoi, décida-t–il avec détermination. 

Il ne savait trop comment s’y prendre, mais il sortit de la salle de préparation des chirurgiens décidé à y parvenir. De toute évidence, leur très forte attirance physique était réciproque, et c’était un bon point même si cela effrayait la jeune femme. 

A l’aide de sa carte magnétique, il entra au service des soins intensifs pédiatriques. 

En dehors du bruit des nombreux monitors et des ventilateurs des machines, le service était calme et faiblement éclairé. Gio salua l’infirmière de garde et se dirigea vers la travée où se trouvait la chambre de Cody. 

Au fur et à mesure qu’il approchait, il perçut des voix parmi lesquelles il reconnut celle de Jessica. Surpris, il s’arrêta net. Que faisait-elle ici au milieu de la nuit ? 

Intrigué, il tendit l’oreille sans bouger. 

– Et avant que j’aie pu comprendre ce qui arrivait… disait Elsa Rowland d’une voix altérée. 

– Ce n’est pas votre faute, Elsa, répondit doucement Jessica avec son bel accent écossais qu’il trouvait si attirant. Un hématome sous-dural chronique grossit peu à peu. Les premiers symptômes n’apparaissent parfois que des semaines, des mois plus tard. Vous avez fait ce qu’il fallait en emmenant Cody aux urgences dès que vous avez remarqué que quelque chose n’allait pas. 

– Merci, dit la mère, soulagée. M. Corezzi nous a expliqué tout ça mais je n’ai pas compris grand-chose. Et puis quelqu’un m’a dit qu’il était nouveau ici… et l’idée que Cody ait eu le crâne ouvert est effrayante. 

– Bien sûr, mais vous pouvez faire confiance au Dr Corezzi. Il est peut-être nouveau à St Piran mais c’est un spécialiste en neurochirurgie extrêmement respecté et réputé, le défendit spontanément Jess, se surprenant elle-même. 

– Cody a l’air si calme… si petit… Vous êtes sûre que tout va bien ? demanda la maman, de nouveau en larmes. 

Gio faillit entrer la rassurer mais il attendit de voir comment Jessica réagissait. 

– Il se remet bien, Elsa, croyez-moi. C’est la procédure normale de le garder en soins intensifs après l’opération. 

Impressionné, Gio se demanda quelle était l’étendue exacte des connaissances médicales de Jess. Elle lui semblait bien informée et bien sûre d’elle pour quelqu’un qui n’en aurait aucune… 

– Ally est parti chercher quelque chose à manger. Les infirmières voudraient que nous rentrions chez nous mais je ne peux pas supporter d’être séparée de Cody. 

– Il y a une chambre à la disposition des parents, je vous conseille d’aller vous y reposer. Ally et vous aurez besoin de reprendre des forces avant de ramener Cody à la maison. Je vous reverrai demain, mais n’hésitez pas à me sonner, si vous avez besoin de quoi que ce soit. 

Gio attendit un moment avant d’entrer dans la travée à son tour. Elsa Rowland lui adressa un sourire las mais Jessica capta tout de suite son attention. Elle détourna les yeux en rougissant délicatement… 

Après avoir constaté que Cody dormait paisiblement, il vérifia sa feuille de température. Tout allait bien. 

Que faisait Jessica à l’hôpital ? L’avait-elle trompé en lui faisant croire qu’elle partait ? 

Il dut attendre le retour du père de Cody pour entraîner la jeune femme à l’écart et tenter de dissiper sa curiosité. 

– J’ai été très surpris de vous trouver là, lui dit-il dès qu’ils eurent quitté le service. Je pensais que vous aviez terminé votre journée et que vous étiez rentrée. 

De nouveau, une douce rougeur colora ses joues. 

– J’ai dû rentrer chez moi pour voir l’expert de la compagnie d’assurances. Je vous avais dit que je revenais, il me semble. 

Oui, mais il avait compris qu’elle parlait du lendemain. Apparemment, elle ne savait pas quoi faire de ses mains, maintenant qu’elle ne transportait pas tout son attirail. Elle les enfouit dans ses poches. 

– Et vous ? Pourquoi êtes-vous encore là ? 

Sa question sembla transpercer l’électricité qui chargeait l’atmosphère autour d’eux. 

– J’ai été appelé auprès d’une jeune femme renversée par une voiture. 

Il lui résuma brièvement la situation et ajouta : 

– Elle était trop sévèrement blessée. Nous n’avons rien pu faire, hélas… 

Le visage de Jessica se radoucit. 

– C’est une bien triste fin pour un premier jour. 

– Il aurait pu mieux finir, c’est sûr, admit Gio en passant une main dans ses cheveux. 

S’appuyant contre le mur, Jessica rencontra son regard et, pour la première fois depuis qu’il l’avait rencontrée, il eut l’impression qu’elle lui adressait un vrai sourire. A lui. Dio, mais elle était magnifique ! Le poids qui pesait sur sa poitrine s’allégea soudain et il sentit son cœur s’accélérer dangereusement. 

– S’il n’est pas trop tard et que vous voulez toujours parler de votre patient…, offrit-elle d’un ton incertain. 

– Je veux bien, merci, accepta-t–il aussitôt, sautant sur l’occasion de passer plus de temps avec cette femme insaisissable et déconcertante. Voulez-vous que nous allions à la cantine ? Le repas congelé tout prêt qui m’attend dans mon micro-ondes ne m’attire plus, tout à coup. 

Certain qu’elle allait refuser, Gio se surprit à attendre sa réponse en retenant son souffle. 

Et pourquoi ne s’inquiétait-il pas de vouloir se rapprocher d’elle, soudain ? N’était-ce pas ce qu’il redoutait le plus au monde, hier encore ? 

Il ne comprenait pas ce qui se passait, ni d’où venait cette attirance intense, mais une chose était sûre : il voulait le découvrir. 

– D’accord, acquiesça-t–elle, presque à contrecœur. 

Ils se dirigèrent donc le long du couloir, côte à côte, et il eut l’impression de s’embarquer pour le voyage de sa vie, sans carte ni guide, et sans la moindre idée de sa destination. 







3. 

– Quelle femme odieuse ! s’exclama Brianna Flannigan en posant son plateau près de Jess et de Megan, en s’asseyant près d’elle. 

– Quelle femme ? demandèrent Jess et Megan d’une seule voix, étonnées que leur jeune collègue, toujours si douce et si aimable, se laisse ainsi aller. 

– Rita. 

Secrétaire du service de soins intensifs néonatals, Rita était connue pour se mêler des affaires des autres et dire du mal de tout le monde. Mieux valait ne pas trop attirer son attention, en général. Brianna et Megan avaient déjà souffert de la malveillance de Rita et que celle-ci s’en prenne de nouveau à Brianna hérissa Jess. 

– Que s’est-il passé ? demanda-t–elle à son amie, déjà prête à prendre sa défense. 

Brianna déplaçait sa salade autour de son assiette. 

– Maintenant que Diego et Izzy n’intéressent plus Rita, elle reporte son attention sur moi. 

– Dis-lui de s’occuper de ses affaires, intervint Megan. Remarque, ça ne l’arrête pas vraiment. Elle recommence à parler de moi aussi. 

Jess savait qu’il n’était pas facile de distraire Rita quand elle avait fixé son attention sur quelqu’un. Elle frissonna. L’idée que quiconque puisse fouiller dans son passé et dans ses secrets lui donnait la chair de poule… 

– Elle a toujours été curieuse et médisante, continua Brianna. Je pensais qu’elle m’avait oubliée mais elle revient à la charge et me demande d’où je suis, ce que je faisais avant d’entrer à St Piran… 

Jess décela des ombres dans les yeux de son amie et ne put s’empêcher de se demander ce qui les avait provoquées. 

– Elle ne changera jamais, dit Megan. Si elle n’est pas en train de critiquer la vie de quelqu’un, elle s’en prend aux mères célibataires ou aux jeunes. Et ne la branchez jamais sur sa fille ! 

– Qu’est-ce qui ne va pas avec sa fille ? s’enquit Jess. 

Megan trempa un biscuit dans son thé après y avoir délayé un morceau de sucre. 

– Rien, justement. Marina est heureuse en mariage depuis vingt ans. Elle a plusieurs enfants et j’en ai déjà traité certains pour des maladies infantiles ou des accidents banals. C’est une grande famille, très unie, pleine de vie et de rires. C’est peut-être ça qui déplaît à Rita. Elle affirme que Marina méritait mieux que son mari et qu’elle n’aurait pas dû faire autant d’enfants. 

– Personne n’échappe à son fiel, ni sa propre fille ni ses petits enfants, admit Brianna. 

En les écoutant, Jess ne put que se féliciter davantage d’avoir réussi à se soustraire jusqu’ici à l’attention de Rita. Megan et Brianna étaient ses amies les plus proches, depuis des années, elles savaient très peu de choses les unes des autres. Sans doute cela expliquait-il en partie pourquoi elles s’entendaient aussi bien. Selon un accord tacite, elles étaient convenues de ne pas se poser de questions personnelles afin de préserver leur intimité. 

– Rita a aussi posé des questions sur Giovanni Corezzi, ajouta Brianna, arrachant Jess à ses pensées. 

– Pourquoi ? s’étonna celle-ci en s’efforçant de ne pas rougir à la mention du nom de Gio. Elle ne l’a même pas rencontré, que je sache. 

– Si, elle l’a rencontré ce matin. Comme nous toutes, d’ailleurs. Nous avons eu un bébé hydrocéphale et Richard Brooke a appelé Gio pour avoir un conseil, expliqua Brianna, évoquant le spécialiste en soins intensifs néonatals. 

– Quelle sorte de questions Rita a-t–elle posées sur lui ? demanda Jess en feignant l’indifférence. 

– Elle se demandait pourquoi un chirurgien tellement apprécié à Londres était venu s’enterrer en Cornouailles. Elle l’a croisé sur le parking réservé aux spécialistes, ce matin, en train de parler voitures avec James Alexander. Apparemment, ils possèdent le même modèle d’Aston Martin mais dans des couleurs différentes, et donc Rita est sûre que celle de Gio était chargée. 

– Pour l’amour du ciel !, s’exclama Megan, partageant le sentiment de dégoût de Jess. 

– Rita a demandé à Gio si sa femme allait le rejoindre ici. 

Jess retint son souffle. 

– « Malheureusement non », a répondu Gio avant d’ajouter : « elle est morte ». C’était horrible ! Je me suis sentie désolée pour lui, vraiment. Il avait l’air si triste ! Même Rita a semblé embarrassée, c’est tout dire. 

Jess compatit elle aussi mais en même temps, elle se sentit terriblement coupable d’éprouver un soulagement très vif d’apprendre que Gio était libre… non qu’elle envisageât un avenir quelconque avec lui. Ou avec qui que ce soit d’autre, d’ailleurs. Mais elle ne pouvait s’empêcher de se demander ce qui était arrivé à sa femme. 

Déconcertée par les sentiments protecteurs et possessifs qu’il éveillait en elle, elle préféra garder sa réaction pour elle. Elle connaissait certaines réponses aux questions de Rita, mais jamais elle ne les divulguerait. Même pas à Brianna ou à Megan. 

Non qu’elle craigne qu’elles n’en parlent à tort et à travers – elle avait une totale confiance en elles – mais elle ne tenait pas à ce qu’elles sachent combien elle aimait la compagnie de Gio. 

Après le retour de Gio à l’hôpital, la nuit de son premier jour, quand il l’avait trouvée en compagnie des Rowland, ils avaient ensuite passé une heure ensemble, à la cantine. Toute son attention s’était concentrée sur le puissant et troublant attrait qu’il exerçait sur elle, sur cette alchimie qui naissait entre eux dès qu’ils étaient près l’un de l’autre, et elle ne s’était pas demandé s’il avait surpris sa conversation avec la mère de Cody, en arrivant. Il était tellement séduisant dans son jean et sa chemise bleue, avec sa barbe naissante qui lui donnait l’air plus viril que jamais… 

La cantine était beaucoup moins fréquentée qu’elle ne s’y attendait. Gio avait pris un repas complet alors qu’elle s’était contentée d’une petite bouteille d’eau minérale et de quelques sandwichs. Elle n’avait pas l’habitude de s’offrir ce genre de petits extra mais elle n’avait rien mangé d’autre qu’une banane et une pomme, depuis le petit déjeuner, et elle avait faim. 

En fait, elle s’était ruinée pour acheter son cottage. Toutes ses économies y étaient passées et à présent, elle comptait jusqu’au moindre centime. L’orage avait été un accident imprévisible mais heureusement, son assurance remboursait les réparations de la toiture bien qu’elle ne l’ait souscrite que depuis un mois. Ayant atteint les limites de son budget, en procédant à cette acquisition, elle était depuis obligée de surveiller de près ses dépenses. 

– Avez-vous toujours travaillé ici ? lui avait demandé Gio, cette nuit-là. 

C’était la première fois qu’il abordait un sujet personnel. 

– Non. Je suis entrée à St Piran pour y effectuer mon stage de fin d’études et ils m’ont demandé de rester une fois mon diplôme obtenu, avait-elle répondu en le regardant s’attaquer à une tarte aux pommes après avoir englouti une énorme part de lasagnes. 

Elle ne lui avait pas parlé de l’étendue de son soulagement quand elle avait appris qu’elle ne serait pas obligée de déménager une fois de plus, depuis le cataclysme qui avait ravagé sa vie. Cette proposition de prendre en charge les patients mais aussi le personnel soignant de St Piran, était tombée du ciel, d’autant plus qu’elle lui assurait en outre une autonomie financière plus que bien venue. 

– Vous ne voyez pas vos patients dans votre bureau, si j’ai bien compris ? 

– Très rarement, avait-elle répondu en pensant à Izzy, la jeune femme médecin aux urgences qui, enceinte de six mois, avait tenu à reprendre son travail après le traumatisme qu’elle avait vécu. 

Heureusement, tout s’était bien terminé et aujourd’hui, Izzy avait une magnifique petite fille et un homme formidable dans sa vie, Diego, le bel hidalgo, infirmier en chef aux soins intensifs pédiatriques. Jess leur souhaitait tout le bonheur du monde. 

– Mon rôle est plus immédiat, avait-elle expliqué à Gio. J’assure une aide d’urgence à ceux qui ont besoin de moi, et je me déplace quel que soit le service qui appelle. Les situations sont très diverses. Il y a les parents qui ne parviennent pas à se décider sur la décision à prendre pour les soins de leur enfant, comme les Rowland ; ce jeune qui se réveille à l’hôpital après un accident de moto et apprend qu’il ne marchera plus jamais ; cette vieille personne victime d’une attaque et incapable de rentrer chez elle ; tel autre, aux urgences, qui se retrouve face à un deuil soudain et ne parvient pas à faire face. 

Elle surprit une ombre dans le regard de Gio, la déchirure de la douleur qui avait marqué son passé, certainement. 

– Et vous avez rencontré des cas semblables dès votre premier stage ? s’enquit-il en repoussant son assiette vide. 

– Oui. Chacun réagit à sa manière et certains ont besoin d’une aide plus que d’autres. Je fais parfois le lien avec les services sociaux, la famille, ou des organismes extérieurs à l’hôpital, pour la suite. 

– Je commence à comprendre pourquoi tout le monde semble tellement vous apprécier et vous respecter, commenta Gio. Je suis impressionné. 

Sa réaction émut Jess plus que de raison et elle se surprit à refouler une larme. L’attrait sensuel que cet homme exerçait sur elle lui rappelait combien elle était seule depuis quatre ans. Son amitié avec Megan et Brianna lui était très précieuse mais elle n’excédait pas le cadre du travail et ne remplissait pas le vide immense qui ne cessait de grandir en elle, depuis que sa vie avec basculé. 

– Votre première journée n’a pas été de tout repos et s’est plutôt mal terminée, mais comment avez-vous trouvé St Piran ? lui avait-elle demandé, pressée de détourner la conversation. 

– J’aurais préféré ne pas être appelé pour cette pauvre femme, ce soir, c’est sûr, mais j’ai aimé ce premier jour. Je suis heureux d’intégrer cette nouvelle équipe. C’est l’une des raisons pour lesquelles j’ai accepté le poste. Gordon Ainsworth, le chef de service de neurologie, est extrêmement compétent. L’équipement est à la pointe et les perspectives de développement très attrayantes. Je suis honoré de pouvoir apporter ma pierre à cet édifice et d’y former ma propre équipe. Bien sûr, certains ne comprendront pas pourquoi j’ai quitté Londres pour venir ici. 

– Cela ne les concerne pas, non ? Seul ce que vous désirez importe. 

– Merci, répondit-il, surpris. 

Son sourire faillit la faire fondre. 

– St Piran m’offre de nouveaux défis à relever ainsi qu’une progression de carrière plus rapide. 

– C’est mieux d’être un gros poisson dans une petite mare ? 

De nouveau, son sourire dévastateur l’ébranla. 

– Il ne s’agit pas seulement de ce que je pourrais en retirer pour moi-même, Jessica, dit-il en s’appuyant sur ses avant-bras pour se pencher vers elle. Je m’investis beaucoup pour une œuvre caritative qui s’occupe de rassembler des fonds et de l’équipement pour les hôpitaux de divers pays, et d’apporter du soutien aux patients atteints de tumeurs cérébrales et autres maladies neurologiques, ainsi qu’à leur famille. Nous faisons aussi venir des enfants déshérités ayant un besoin vital de traitements de pointe pour être traités au Royaume Uni. 

Jess ne fut pas surprise d’apprendre qu’il était généreux. Elle avait tout de suite vu quel genre de médecin il était. 

– Je trouve ça formidable, dit-elle simplement. 

– Et que St Piran m’ait autorisé à continuer de travailler pour cette œuvre, notamment en me permettant d’hospitaliser un certain nombre d’enfants chaque année, a beaucoup compté dans mon choix de venir ici. 

Il avait continué de lui parler de ses projets et Jess s’était sentie flattée qu’il lui ait confié tout cela. 

– Il est séduisant, non ? 

Le commentaire de Brianna ramena Jess au présent. Suivant le regard de son amie, elle vit Gio apporter son plateau à la table de Ben Carter et James Alexander. Son cœur se mit à battre à la vue du chirurgien italien et elle se surprit à éprouver un soupçon de jalousie devant la façon dont Brianna appréciait le physique de Gio. 

Ce dernier tourna les yeux vers elle à ce moment-là et pendant un instant, ce fut comme s’ils avaient été seuls au monde. Le bruit des conversations, les allées et venues – tout le reste s’effaça. Mais le frisson qui la parcourut tenait plus de la peur que du désir. Cet homme n’était même pas là depuis une semaine que déjà il menaçait ses défenses et devenait trop important pour elle. 

Que faire ? Si elle laissait leur amitié se développer, cela finirait dans les larmes. Pourtant, malgré le besoin désespéré de se préserver, elle n’était pas sûre de pouvoir résister à Gio… 

***

Des éclats de rire attirèrent l’attention de toute la cantine et Gio détourna son attention de Jess pour la fixer sur trois jeunes médecins qui tentaient de contenir le soda en train de s’échapper d’une canette et d’éclabousser tout le monde. 

– Avons-nous été aussi bêtes à leur âge ? demanda James. 

– Il y a des chances ! commenta Ben. 

Gio s’efforça de ne pas penser au passé. Tous les bons souvenirs qu’il en gardait avaient été occultés par les mauvais. Pendant que Ben et James, ses collègues avec lesquels il avait sympathisé immédiatement, commentaient les mérites de la jeunesse, il reporta une fois de plus son attention sur Jessica. Et comme chaque fois, il se troubla. 

Elle était assise avec deux autres femmes, Megan Phillips et Brianna Flannigan. Des trois, en tout cas, seule Jess attirait son attention et mettait son cœur et son corps en ébullition. 

Ils avaient passé un long moment à discuter ici même, la nuit dernière, et il n’en savait pas beaucoup plus sur elle. Lui, en revanche, s’était épanché plus qu’il ne l’aurait souhaité. 

Sa façon d’approuver sa décision de s’installer dans les Cornouailles l’avait réconforté. Beaucoup l’avaient félicité de quitter l’Italie pour New York, cinq ans auparavant ; ils furent moins nombreux à le soutenir quand il avait lâché l’équipe de neurochirurgiens new-yorkais qui lui avait tant apporté, pour en intégrer une autre à Londres. Mais rares étaient ceux à avoir compris qu’il eût choisi St Piran alors que d’autres options lui auraient permis de travailler dans de plus grands hôpitaux et de bien mieux gagner sa vie. 

Ces considérations matérielles ne l’avaient pas intéressé et Jessica ne s’en était pas étonnée. Il avait des perspectives à St Piran : Gordon Ainsworth lui avait laissé entendre qu’il pourrait prendre sa suite dans dix ans. En réalité, c’était surtout l’implication de l’hôpital dans ses actions caritatives qui avaient fait pencher la balance. 

Mais il était encore trop tôt pour évoquer les vraies raisons avec Jessica. Pourtant, il y pensait… malgré ses propres mises en garde lui suggérant ne pas trop créer de liens avec elle. Il ne pouvait s’empêcher de se languir de sa compagnie et d’avoir envie de la connaître mieux. 

Ils s’étaient revus durant le week-end où ils avaient travaillé ensemble, notamment auprès de Cody qui se rétablissait rapidement. Leur amitié se resserrait et le nombre d’heures de travail de Jess continuait de l’intriguer tout comme l’étendue de ses connaissances médicales. 

En tout cas, plus il la voyait à l’œuvre, plus il admirait ses compétences médicales. 

Quant à cette ombre qu’il surprenait parfois dans ses yeux, comme une tristesse insondable, elle l’intriguait de plus en plus et il se demandait si elle n’avait pas subi le même genre de traumatisme que lui… Pour autant, il préférait ne pas tenter de la consoler. S’il se permettait le moindre contact physique avec elle, il ne répondait plus de rien. 

– Les patients ou leur famille essaient souvent d’être forts alors qu’ils gagneraient à admettre qu’ils ont peur, ou mal, et à pleurer une bonne fois pour toutes, lui avait-elle dit un jour. Je suis seulement une sorte de passeur auprès duquel ils peuvent décharger leurs émotions. 

Qui tenait ce rôle auprès d’elle ? s’était demandé Gio. 

Sans s’être concertés ou l’avoir nommément décidé, ils se retrouvaient chaque soir à la cantine pour se restaurer, parler de leur journée de travail, des cas qu’ils avaient rencontrés mais aussi des livres qu’ils avaient aimés, de musique, de politique… tous les sujets étaient les bienvenus dès l’instant où ils n’étaient pas trop personnels. 

Il apprit très vite à éviter d’aborder les thèmes qui l’amenaient à se replier sur elle-même. C’était la première fois depuis cinq ans qu’il se sentait aussi bien avec une femme – depuis que son univers avait volé en éclats – et lui dire bonsoir puis rentrer seul chez lui commençait à lui devenir de plus en plus difficile. 

– Oh, être si jeune et libre de toute responsabilité… 

La voix amère de Josh O’Hara tira Gio de sa rêverie. L’Irlandais prit la dernière chaise libre et s’assit à leur table. 

– Quelque chose ne va pas, Josh ? s’enquit Ben en fronçant les sourcils. 

– Sale journée, répondit Josh. Un patient mort avant d’avoir pu arriver sur la table d’opération. Dix-huit ans… un jeune… j’allais dire « homme », mais c’était encore un enfant, avec toute sa vie devant lui. 

Gio compâtit en repensant à cette jeune femme morte au bloc, quelques jours plus tôt. 

– Qu’est-il arrivé ? s’enquit-il. 

– Il était apprenti mécanicien dans un garage local. Il conduisait la fourgonnette de fonction et suivait un autre employé qui ramenait une voiture en panne avec la dépanneuse. Un golfeur ivre sortait d’un déjeuner bien arrosé. Il a percuté la fourgonnette et le pauvre jeune homme ne portait pas sa ceinture. Il n’y avait pas d’airbag… et il est passé à travers le pare-brise. La tête a tout pris. 

– Et l’ivrogne ? s’enquit Ben, exprimant la question que tout le monde avait à l’esprit. 

– Il n’y a pas de justice en ce monde…, répondit sombrement Josh. Il s’en est sorti sans une égratignure ! La police l’a arrêté mais quelle que soit la sanction qu’il aura, cela ne fera pas revenir cette jeune vie. 

– Non, murmura Gio. 

Tandis que ses compagnons discutaient du cas, il tentait de contenir les souvenirs d’une autre injustice, qui avait détruit sa vie, le plongeant dans un désespoir tel qu’il pensait ne jamais s’en sortir. 

Il tourna les yeux vers Jessica qui, en quelques jours, avait allumé de petites étincelles dans son existence devenue si noire. Des lueurs d’espoir. 

Un rayon de soleil entra par la fenêtre près d’elle, enflamma ses cheveux auburn d’un incendie de nuances. Brianna avait elle aussi des cheveux roux, mais les siens, plus clairs, n’étaient pas aussi riches en couleurs et en éclat. 

Jess était plus petite et plus ronde que ses amies, mais tellement plus sensuelle et attirante, aux yeux de Gio. Levant les yeux, elle surprit son regard, une fois de plus, et lui adressa un petit sourire. 

– Enigmatique, n’est-ce pas ? nota Ben en surprenant leur échange. 

Gio s’empressa de détourner les yeux, feignant de ne pas comprendre : 

– Pardon ? 

– Ces trois filles, précisa Ben. Elles ont beaucoup de choses en commun, notamment la discrétion. Elles n’alimentent jamais les ragots de l’hôpital, alors qu’elles attirent l’attention des célibataires de l’hôpital – pas seulement des célibataires, d’ailleurs. Elles les ignorent, en fait. Personne n’en sait plus sur elles aujourd’hui que le jour de leur arrivée à St Piran. 

– Depuis combien de temps Megan est-elle ici ? s’enquit Josh avec une fausse nonchalance que Gio remarqua. 

– Environ… sept ans, je crois. 

La bouche de Josh s’affaissa un peu, à cette mention du temps. 

Gio tourna machinalement les yeux vers Megan et la surprit à observer Josh, pâle, presque bouleversée… lui-même étant très raide. 

Visiblement, il se passait – ou s’était passé – quelque chose entre eux, mais cela ne concernait pas Gio. Il avait assez à faire avec sa nouvelle vie, son nouveau job et la résurgence imprévue de sa libido. 

Au moment où les quatre hommes s’apprêtaient à regagner leur service, Gio vit Jess prendre son bip et froncer les sourcils en prenant connaissance du message. 

Il se demanda ce qui était arrivé et qui avait besoin d’elle, à présent. Comme un écolier, il se surprit à penser avec impatience au moment où il la retrouverait, ce soir. Où il l’aurait tout à lui… 

Elle devenait chaque jour plus importante pour lui, et il avait hâte de savoir ce que leur réservait la suite… 







4. 

Jess se leva tandis que son bip sonnait. Elle fronça les sourcils. On l’appelait aux urgences. 

– Il faut que j’y aille, dit-elle à ses amies. A plus tard. 

Se faufilant entre les tables, elle regretta de ne pas être aussi mince que Megan ou Brianna. 

Incapable de s’en empêcher, elle se retourna avant de sortir et surprit le regard du beau Giovanni fixé sur elle. Elle ralentit inconsciemment, comme si elle n’avait pas envie de le quitter. 

Gio lui fit un signe de la main et elle lui répondit. S’empourprant en s’apercevant que Ben la regardait, lui aussi, elle s’empressa de quitter la cantine. 

Tout en se dirigeant vers les urgences, elle se demanda s’il n’était pas déjà trop tard pour prendre ses distances avec Gio. Il fallait croire qu’elle manquait de sens commun car elle s’était déjà engagée sur la pente dangereuse, semblait-il. 

Comment faire pour que leur relation demeure strictement amicale ? 

Gio était curieux. Il voulait en savoir de plus en plus sur elle tout en restant très circonspect, ce dont elle lui savait gré. Leur petit tête-à-tête quotidien, le soir, à la cantine, ne lui simplifiait pas la vie mais quand il lui avait avoué qu’il redoutait le moment où il retrouvait sa maison vide, après une journée de travail, elle s’était émue. 

Elle en connaissait un rayon, en ce qui concernait la solitude… 

Jess chassa Gio de ses pensées en arrivant au service des urgences. Ellen, l’une des infirmières seniors du service, l’accueillit : 

– Cette toute jeune fille nous est arrivée dans un état de grande détresse. Elle réclamait un jeune homme mort dans un accident de voiture, affirmant qu’elle était sa petite amie. Malheureusement, nous n’avons pu lui consacrer suffisamment de temps, car elle n’est ni blessée ni malade, et nous ne pouvons la garder. En même temps, nous ne pouvons la laisser partir dans cet état. 

– Je vois, dit Jess. Lui a-t–on dit quelque chose qui explique sa détresse ? 

– Je crains que des réceptionnistes inexpérimentées ne lui aient annoncé la mort de son petit ami, un dénommé Colin Maddern. 

– Oh ! mon Dieu. 

– Exactement. La jeune fille réclame les affaires de Colin. Il n’a qu’elle, apparemment. La police n’a rien contre lui et ils sont disposés à nous remettre la veste et ses quelques effets. 

Ellen désigna une porte du menton. 

– Elle est là mais… elle veut le voir… 

– Vous ne pensez pas que c’est une bonne idée, devina Jess. 

– Non, en effet. Le pauvre garçon ne portait pas de ceinture et il n’y avait pas d’airbag. Il a été heurté à grande vitesse et il est passé à travers le pare-brise… Mort… défiguré… 

Jess frissonna. 

– Et l’autre conducteur ? 

– Il rentrait chez lui après un déjeuner arrosé au club house du golf. Il n’est même pas blessé ! Josh est furieux après cette injustice du sort. 

Voilà qui expliquait la mine sombre de Josh quand il était arrivé à la cantine. 

– Connaissons-nous le nom de la jeune fille ? 

– Non. En dehors de réclamer Colin et ses affaires, elle n’a rien dit. Elle s’est évanouie après avoir appris sa mort. 

– Merci, Ellen. Je vais voir ce que je peux faire. 

Ellen lui sourit. 

– Si quelqu’un peut faire quelque chose, chérie, c’est bien toi. 

Si seulement elle avait ce pouvoir ! songea Jess. Prenant sa respiration, elle frappa à la porte. 

Une infirmière débutante était assise à côté de la jeune fille qui sanglotait. Elle se leva dès qu’elle vit Jess, visiblement soulagée et pressée de partir. 

Jess approcha un siège du canapé où était assise la jeune fille, le visage entre ses mains, caché derrière un rideau de cheveux blonds. Du thé refroidissait dans une tasse posée près d’elle. 

– Bonjour. Je suis Jess Carmichael. Je fais le lien entre les médecins, les patients, la famille ; je suis une sorte de psychologue. Y a-t–il une chose que je pourrais faire pour vous ? 

Pas de réponse. 

– Je suis vraiment désolée pour l’accident. 

La jeune fille leva lentement la tête et posa ses mains sur ses genoux. Elle était terriblement jeune, découvrit Jess, le cœur serré. Seize ans, tout au plus. Des yeux gris baignés de larmes, un désespoir insondable. 

– Ils ne veulent pas que je le voie… C’est parce que je ne suis pas officiellement de sa famille. 

Jess essaya de lui expliquer la situation sans la bouleverser davantage. 

– C’est une décision difficile à prendre. Je vous invite à y réfléchir avec précaution parce que, une fois que c’est fait, vous ne pouvez plus revenir en arrière. Ils vous l’ont déconseillé à cause de la gravité de ses blessures, déclara-t–elle, estimant qu’il était important de dire la vérité, même si la jeune fille tressaillit. Ne préférez-vous pas garder de lui un beau souvenir ? Que voudrait-il, lui ? 

– Colin ne voudrait pas que je le voie dans cet état, admit-elle. 

– Vous avez tout le temps de décider, rien ne presse. 

– D’accord… 

– Pourrais-je appeler quelqu’un pour vous ? Vos parents peut-être ? 

– Non ! Surtout pas ! Personne ne sait à propos de Colin et moi. 

Jess n’insista pas pour le moment. Elle ne voulait pas ajouter au désarroi de la jeune fille ou rompre le lien de fragile confiance qui s’était installé entre eux. 

– Pouvez-vous me dire votre nom ? 

La malheureuse se mit à jouer nerveusement avec la chaîne qu’elle portait au cou. Soudain, elle la glissa à l’intérieur de son chemisier qu’elle referma jusqu’au cou, comme pour la cacher… 

– Marcia Johns, dit-elle enfin dans un murmure. 

– Merci, Marcia. 

Pour une raison indéterminée, Jess n’était pas sûre que ce soit son vrai nom mais elle l’accepta pour le moment. 

– Aimeriez-vous parler de Colin ? 

Un ferme hochement de tête lui répondit, ainsi que l’esquisse d’un sourire révélant combien la jeune fille devait être jolie. 

– Bon… Quand vous êtes-vous rencontrés ? 

– Il y a un an, quand j’ai pris mon job d’été. Colin travaillait tout près. Il avait trois ans de plus que moi et jamais je n’aurais cru qu’il me remarquerait. Il était grand et… tellement beau ! Brun aux yeux bleus, toutes les filles lui couraient après. Moi, je… je suis timide, un peu grosse, du genre qu’on ne remarque pas. Quand il a commencé à me consacrer du temps, je n’en revenais pas. Il y avait toutes ces jolies filles toutes minces autour de lui mais c’est moi qu’il a choisie ! Il disait qu’il aimait être avec moi. Que j’étais gentille, intelligente et drôle et qu’il m’aimait comme j’étais. 

Sentant que Marcia avait besoin de parler, Jess l’encouragea à continuer. 

– Nous devions nous marier quand j’aurais fini l’école et obtenu un travail à plein temps, expliqua-t–elle en faisant tourner la bague qu’elle portait au majeur de la main droite, sans doute un cadeau de Colin. Il avait perdu son père et sa mère, et il devait se débrouiller tout seul mais il était bien plus mûr et responsable que la plupart des garçons de l’école. Il avait du mal à joindre les deux bouts, ça n’avait pas d’importance : nous passions tout notre temps libre ensemble à nous promener sur la plage, faire des pique-niques, regarder des DVD ou écouter de la musique chez lui. Pour la première fois de ma vie, j’ai eu l’impression que quelqu’un me connaissait vraiment et me comprenait. 

– Ne ressentez-vous pas cela chez vous ? 

– Pas vraiment. Nous sommes une famille nombreuse. Mes parents travaillent beaucoup, mes frères et sœurs sont tous très sportifs et bien plus beaux que moi, quasiment des athlètes. Je préfère les livres et la musique. Nous n’avons pas beaucoup de points communs. Je sais qu’ils m’aiment mais… ils ne me voient pas, comme si je me fondais dans le décor. C’est toujours tellement agité et bruyant chez moi… 

– Mais Colin vous avait remarquée. 

– Oui. Lui, oui. 

Jess mesura toute l’importance que le jeune homme avait dû prendre dans la vie de Marcia, lui redonnant confiance en elle en la faisant sortir de l’ombre. 

Elle fouilla dans son sac à dos et en sortit deux photos qu’elle tendit à Jess. 

– Merci. 

Sur les deux clichés, Jess découvrit un jeune homme effectivement très beau, doté d’un regard bleu pétillant d’intelligence, d’humour et de bonté. L’amour vibrant que ces deux-là se portaient ne faisait aucun doute. Ils semblaient tellement heureux ensemble… 

Jessica lui rendit les photos, la gorge nouée. 

Marcia les regarda un long moment et se remit à pleurer, totalement désemparée. 

– Que vais-je faire maintenant ? se lamenta-t–elle. Colin était toute ma vie. Je l’aimais tant ! Et j’avais tant besoin de lui… Il ne peut pas être mort, c’est impossible. Ce n’est pas juste. Oh ! mon Dieu ! Pourquoi ? Pourquoi ? Plus rien n’a d’intérêt sans lui. 

Jess tenta de la consoler mais elle n’avait pas les mots pour expliquer, justifier l’absurdité de la vie, sa cruauté aveugle, dépourvue de sens. Comment ne pas en vouloir à ce chauffard ivre qui avait détruit deux vies par pure inconscience ? Comment ne pas être en colère contre lui ? On devrait l’obliger à regarder le corps abîmé de Colin, son visage défiguré, la détresse de Marcia. 

Elle cherchait des mots susceptibles d’adoucir sa peine quand Ellen frappa à la porte et passa la tête dans l’entrebâillement de la porte : 

– Je peux entrer ? 

Marcia acquiesça en essuyant ses yeux et l’infirmière avança en regardant la jeune fille avec une grande compassion. 

– J’ai les affaires de Colin pour vous, mon petit, dit-elle en posant une veste en cuir noir sur le siège, près de Marcia. 

C’était celle qu’il portait sur la photo. 

Marcia la serra contre elle et y enfouit son visage. 

– J’avais économisé pendant des jours et des jours pour la lui offrir pour son anniversaire. Elle a gardé son odeur… 

La gorge serrée, Jess échangea un regard avec Ellen. Elle n’avait plus qu’à espérer que Marcia puiserait un peu de réconfort dans ce souvenir si intime. 

Ellen remit également une enveloppe à la jeune fille qui la prit de sa main libre, sans lâcher la veste. 

– Merci, murmura-t–elle. Et… merci pour votre gentillesse. 

Une fois Ellen repartie, Jess laissa un moment d’intimité à Marcia. Après avoir pris des notes sur son carnet, elle revint lentement vers elle. 
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